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EXPOSÉ 

TITRES ET TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


If §ER«E, a’Vzès, 

Par mm. L. ROCH et AUPHAN, Docteurs en médecime. 


3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



TITRES. 


1. Docteur en médecine. 1822. 

2. Ex-Chirurgien en chef d’hôpital. 

3. Chevalier de la Légion-d’Honnenr. 

4. Ancien Maire de la ville d’Alais. 

*>. Fondateur de l’École pratique des Maîtres-Ouvriers-Mineurs 
d’.Alais *. 

6. Membre correspondant de l’Académie impériale de médecine 

(1836), et d’antres Académies nationales et étrangères. 

7. Mention honorable à l’Inslilut de France, pour le Traitement 

de l’Inflammation chirurgicale par le Mercure. 

8. Prix décerné par l’Institut de France à ses premiers travaux 
/ sur le Phosphène. 

9. 'Vulgarisation orale des Doctrines et Découvertes de l’auteur 

dans les Académies de Paris, Montpellier, Lyon, Bordeaux, 
Marseille, Bruxelles, et dans les cours de clinique des 
principales Écoles de France. 

10. Exercice de la médecine et de la haute chirurgie pendant 
32 ans, au milieu d’une population de pins de 120,000 
âmes, en majeure partie exposée aux dangers des accidents 
traumatique 


■ M. le D' Serre, d’üzès, conçut l’idée de fonder à Alais une École de 
Mailres-Mineurs. Après bien des démarches, il parvint enün à faire rendre 
l’ordonnance royale qui, en 1841, décida la création de cette École. Les 
nombreux services qu’elle a déjà rendus prouvent sans réplique l’utilité de 
cette institution, dont le but est de former de bons maîtressmvriers-mineurs. 




TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 




























Piiommc qui bégaie devra l’accompagner de gestes couvenablemcut 
ménagés. 

>• 4" L’exercice et l’usage de l’équisyllabisme, secondés par le geste, 
ramène prcsqucnt infailliblement la parole à l’état normal; ils conduisent 
rapidement à l'ordre et à la netteté dans l’émission des syllabes; chacune 
d’elles est ainsi soutenue, le ton prend de la vigueur et de l’intensité. 

- Ces quelques mots sufQsent : nous nous bornerons là, en regrettant de 
ne pouvoir suivre M. Serre dans sa curieuse appréciation des causes plus 
générales du bégaiement, et sa philosophie aussi nouvelle que Traie de ta 

fois, que le bégaiement est rarement un vice o^anique; ’quTestrieptas 
souvent, l’eflet d’une cause morale : la timidité ou la crainte. L’équisylla¬ 
bisme et le geste rassurent; ils sont le produit d’uii certain élan, d’une 
action forte de la volonté, qui a alors la conscience d’elle-mèrac, et s'est 
mise, par conséquent, à l’abri d’une influence étrangère; voilà pourquoi ils 
guérissent. Vuissenl les nobles conseils et le glorieux exemple de M. Serre 
produire tous les fruits qu’on peut etqu’ou doit eu attendre ! » (Journal 
Vlipoque, n*> du 5 février 1846. — Voir également l’appréciation du Journal 
la Presne, ii" du 12 février 1846; — celle du Manuel général de Vinàruction 
primaire, journal olBciel, septembre 1846.) 

F>x|ioi»itioii lies Théories tle l’auteur sur le Bégaiement. 

( Communication orale faite à la Société impériale de médecine de Marseille, 
décembre 1852.) 

« Un de ces jours qui marquent dans l’histoire de nos séances, est celui 
dans lequel M. Serre, d’Alais, est venu, par une improvisation aussi élé¬ 
gante que lucide, nous exposer ses théories sur le bégaiement. » {Extrait 
(lu procès-verbal de la séance publique de la Société impériale de médecine de 
Marseille, tenue en décembre 1852.) 

Fécondation artificielle. (Paquet cacheté, adressé à l'Académie des 
Sciences.) 


de ITIuile de caile ou de 


l’emploi thérapeutique 














du globe oculaire où se trouve la limite antérieure de la rétine. ïlàis 
était, l'échancrure existerait toujours, quelles que fussent l’étendi 
forme du corps comprimant; or, suivant la remarque de M. Serre lui 
on ne l’observe que lorsque la pression se fait avec la pulpe du doig 


• Ces préliminaires évacués, l’auteur présente le tableau de l’état de la 
science sur les p lospliénes au jour qu’il y a dirigé ses éludes. Dans cette 

‘fT' ’ '' loyauté, d’une profonde 

érudition et d un remarquable talent de critique. 

• 11 aborde ensuite l’etude du mécanisme et du siège du phosphène. 
Jusqu’ici les physiologistes et les physiciens avaient pensé que son appari¬ 
tion dans le champ visuel à l’opposite de la pression, dépendait de la 






























pour ceux qui ne sont pas familiers avec le langage et les formules de la 
géométrie. » {Annales d'Oculistique, tome i, u" du 31 janvier 1854.) 

« . A part ce petit grief de systématique, M. Serre, d’Alais, vivra 

dans la science, qui vient d’enregikrer son observation comme une des 
plus ingénieuses qu’elle ait faite de nos jours. ( Itevue médicale française et 
étrangère du 31 décembre 1850.) 

« La littérature médicale de province vient de s enrichir d’un livre de la 
plus grande valeur : en nommer l’auteur, le 1)‘‘ berre, d Lzes, c’est dire 
que ce livre se distingue autant par les qualités du stvie que par la science 
et la sévère logique avec lesquelles sont exposées les recliei ches originales 
qui en sont le sujet. I/étudc des Phosphénes, c cst-a-diro des phénomènes 
de vision subjective qui se manifestent par l apparition d une imaae lumineuse 

pières, cette étude^ disons-nous, a été le sujet de nombrtmx travaux aux- 

parmi lesquels sont Millier et Newton. Pour oser glaner dans un champ sur 
lequel ont passé de tels hommes, U ne fallait rien moins que les emmentes 
facultés de notre honorable confrère-d Alais, qui a etc assez heureux, 
disoiis-le hautement^ pour y faire une abondante moisson sc.cntdique.» 

« N’est-il pas indispensable de faire connaître a nos lecteurs qu elle en 
est la portée scientifique, dans le sens le plus general om <•'•1 allachc a ce 
mot? N’est-il pas nécessaire de dire d’abord quelles sont les doctrines aflec- 
tionnées d’un écrivain pour savoir aussitôt par quelles inspirations il a été 
guidé? Laissons parler l’auteur lui-môme ; et nos lecteurs apjirendrout que 
M. le D»' Serre appartient à l’école vitaliste. « 

« Au point de vue philosophique, c’est une grande tache qii*a accomplie 
M. le D*' Serre : concilier les notions exactes de la pliysique exjx'i inientale 
sur les fonctions du premier de nos sens avec les In s pinsiolouiqucs, c est 
faire ressortir la merveilleuse harmonie que l’ètrc iiiüiii a rcpandiu* sur la 
création; c’est enseigner que rintclligencc de riiomine, soutcniic |iai‘ un 
travail persévérant, peut arriver à soulever entièrement le voile (pu nous 
dérobe la suprême sagesse; c’est démontrer erilinque maigre Ic^ me nialions 
des plus grands génies de tous les siècles, des études desqm K l iiommc a 
été l’objet incessant, il reste encore quelque chose à dccouMu üatis cet 
admirable petit monde. 

» La découverte, car c’est ainsi qu’il faut l’appeler; la dccomci tc de 
M. le Dr Serre est trop importante pour qu’elle demeure stérile. ; la patlio 
logie et la thérapeutique de l’œil en recevront de fréquentes et di: lr< M-uliics 


« Lors de la publication des premières expériences de M. ic Ir 

n ‘ le Bulletin de Thérapeutique, l’Académie des Sciences dcccrnu i 
'auteur de l’Essai sur les Phosphénes. Depuis que ce livre a ji.in 
avons parcouru avec avidité les divers journaux de médecine (|iii 
notre disposition, afin de connaître le jugement qui serait porte i 
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Notre surprise a été grande lorsque no-- 

le plus absolu était gardé par eux au suiet d’un li 
pas à comparer à celle de tant d’autres dont la Pi 
ue manque pas d’entretenir très-élogieusement ses lecteurs. 



























nous envie toujours et nous enlève quelquefois. Aussi, félicitons 1 ilUisti c et 
savante Coinpa"nie qui, par celte marijue de distinction décernée a M. hen c, 
d’Üzès, a eu l’excellent esprit de ne pas partager 1 aveugle et routinière 
(irévenlion de quelques-uns de ses membres, contre tout ce qui se fait hors 


abordé un sujet peu étudié jusqu'ici. M. Serre a ouvert une voie < 
galion dans laquelle il y a sans doute encore à faire plus d’une dé( 
et il l’a parcourue à l’aide de la véritable méthode scientifique, la 
expérimentale. Il apporte des faits nouveaux, son livre est assuré di 
{Gazette hebdomadaire du G janvier 1854.) 

« .La sensibilité ou rinsensibilité de la rétine sera constatée 

lemcnt par le jeu de la pupille, l’état des membranes externes et 
la puissance actuelle ou l’impuissance relative, etc., mais encore \ 
thalmoscope et par radinirahle procédé indiqué par un savant et i 




























INSTRUMENTS. 

1° Oiisioniètre à ëpingle. 

*» Sonde liëliçolde pour pénétrer dans le conduit lacrymal sans être 








STIPPLBlÆBrrT. 


Cancres de Bruxelles. — Extkatto délia Gazette Piemontese, 
giornale del Regno. 

« .A queslo difetto pu6 supplire lino ad nn certo ponto un mezzo 

• yolgarissimo, di cui seppetrarre grande partitoquel ïivace e facuudo 

. ingegnq di Serre, d’Uzès, colla sua teoria ed applicazione del /os/eui. 

• Una brillante improvvisazione falta del Serre su quest’argomenlo. 

. specialmente tedesehi, avevan quasi gridato alla proîanazione, conYinsc 
» tutti délia reale utilité deirapplieazione dei/os/ea». >. 

Bulletin de Thiirapeutique i • L’Allemagne invente l’Opklhalmas- 
cope, la France lui répond par la découverte du Phosphine : deux admi¬ 
rables agents que la science emploie sans cesse, pour rendre son diagnostic 
de plus en plus positif. > 

Acaddinie d’Amiens. — Séance puMipie. — Eapport du D' Follet, 
mémorial d'Amiens, 1858, n» 2128. 

■ L’exploration subjective ou phosphénienne, et l’exploration objective 
sont deux conquêtes précieuses pour la science ophthalmologique. 

» L’une s’adresse é la Jonction, c’est un examen physiologique j l’autre à 
Yorgane, c’est un examen anatomique. — De ces deux modes d’investiga¬ 
tions qui se contrôlent et se complètent mutuellement, résulte pour 
l’observatenr une connaissance approfondie de l’appareil oculaire. 

■ Grêces donc soient rendues à Serre, d’Uzès, été Helmothz, deKœnis- 
berg, et que leurs noms soient placés ensemble dans riiistoire des progrès 
de la médecine à côté de ceux des Laennec et des Jenner. » 




























